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AVIS 

Nous adressons L'AVENIR à un 
certain nombre de personnes en 
dehors de la vil le de Québec. Nous 
faisons cette distribution à 2 5 , 0 0 0 
exemplaires. Que l'on ne craigne pas 
de lire et de garder ce numéro pros­
pectus Nous ne faisons pas la chasse 
FORCÉE OU DÉTOURNÉE aux 
abonnements et l'on peut être assuré 
que NOTRE JOURNAL N E SERA 
ADRESSÉ R É G U L I È R E M E N T 
QU'A CEUX QUI AURONT EN­
VOYÉ LE P R I X DE L'ABON­
N E M E N T A L'AVANCE POUR AU 
MOINS QUATRE MOIS. Ceux qui 
recevront ce premier numéro et qui 
ne désirent pas recevoir L'AVENIR 
n'ont pas besoin de se donner le 
trouble de le renvoyer—il suffit qu'ils 
n'envoient pas le prix de l'abon­
nement pour que leurs désirs soient 
respectés. 

Nous tenons aussi à faire observer 
que ce premier numéro ne contient 
pas autant de dépêches, de variétés 
et de reproductions que nous en don 
nerons quand notre journal sera ré 
gulièrement en marche, dans une 
dizaine de jours. Nous pouvons dire 
sans exagération que L 'AVENIR 
une fois baptisé, sera plus intéressant 
qu'il ne l'est aujourd'hui sur les fonds 
baptismaux. 

PROSPECTUS 

En entrant dans l 'arène, L'Avenir 
veut indiquer la lut te qu'il entend 
faire. 

Dans l'œuvre adminis t ra t ive du parti 
qui nous gouverne à Québec comme à 
Ottawa, les abus sont devenus, sur tou t 
depuis quelques années, d 'une mons­
truosité constituant un véritable défi à 
l 'opinion publique. Pour galvaniser 
ce vieux cadavre en décomposition, 
que l'on désigne sous le nom de " parti 
tory ," les mercenaires qtii nous gou­
vernent ont tout pollué, tou t prosti tué, 
tout sacrifié ce que nous avons de plus 
cher comme peuple et comme race 
distincte. 

Dans l'ordre administratif, la débau­
che, les brigandages, les scandales du 
par t i tory ont origine avec le fameux 
gouvernement de coalition de 1854 , 
destiné à souder, par la corruption des 
chefs et l 'achat de l'électurat, la der­
nière maille de la cha îne forgée par 
Lord Durham et la consti tut ion de 
1 8 4 1 . A compter de cet te époque 
néfaste de 1 8 5 4 , où nous fûmes trahis 
et livrés au torysme par nos chefs, 
l 'histoire du par t i tory n'offre qu 'une 
série continue de scélératesses et de 
brigandages administratifs, dont les 
plus marquants furent les contrats 
Baby, l'affaire des chemins de York, 
les fraudes électorales du fameux Fel-
lowes, le trafic hon teux des emplois 
publics, la profanation du serment dans 
la sale affaire du Double Shuffle, le vol 
des deniers publics jetés en pâ ture au 
Grand Tronc, à la Banque du H a u t -
Canada, au fonds d ' emprunt municipal 
du Haut-Canada, à la compagnie Allan, 
aux entrepreneurs des édifices publics 
d'Ottawa, enfin à tous les spéculateurs 
véreux qui fournissaient les fonds 
requis pour faire tourner la mach ine à 
corruption. 

Ce fut grâce à cette épouvantable 
organisation, basée sur le pillage des 
deniers publics et la corruption la plus 
effrénée, que les chefs tory ont pu se 
former la majorité d 'eunuques qui a 
voté la confédération, destinée à faire 
disparaî t re la race canadienne-fran­
çaise en la noyant dans le gouffre 
anglo-saxon. 

Qu'avons-nous vu depuis la confédé­
rat ion ? 

Les mêmes méthodes adminis t ra­
tives,les mêmes turpitudes se continuer 
sous le régime tory. 

Ouvrez le dossier du par t i tory pour 
les vingt-cinq dernières années et qu'y 
trouvez-vous ? 

Pour Ottawa— 
Le scandale des fonds secrets ; 
Le trop fameux scandale du Pacifi­

que, qui fit b r u y a m m e n t sombrer la 
barque en 1 8 7 3 ; 

Les scandales du Northern Railway ; 
Le scandale des carrières de St-Vin­

cent de Paul ; 
Le scandale des achats pour l'Inter-

colonial : 

Le scandale des terrains de l'artille­
rie ; 

Le scandale de la section B ; 
Le scandale Onderdonk ; 
Le scandale Ryker t ; 
Le scandale des vols et pillages com 

mis par certains officiers au dé t r iment 
des colons, dans la fameuse campagne 
du Nord-Ouest ; 

Enfin, pour abréger, les scandales du 
havre de Québec, qui ont plongé pour 
le reste de ses jours dans la honte et 
l ' ignominie le minis t re sous lequel ils 
ont été commis. 

Pour Québec, nous trouvons— 
Les faiblesses criminelles de l 'admi 

nistration Chauveau, le. sacrifice des 
plus belles concessions forestières aux 
mignons du pouvoir, aux fournisseurs 
du fonds électoral ; 

Le trop fameux scandale des Tanne­
ries ; " 

Les abominat ions du régime DeBou-
cherville-Angers, sous lequel certains 
ministres se faisaient faire des cadeaux 
de jehevaux , de harna is et de bijoux 
pour pousser les affaires des spécula­
teurs ou des rings de chemins de fer 

L'affaire Prentiss et l ' emprunt à la 
Banque du Peuple, l 'administrat ion 
et la vente du chemin de fer Q. M. O. 
& O., l'affaire de l ' emprunt français et 
du crédit foncier Franco-Canadien ; 

Les turpi tudes sans nom comme 
sans nombre du régime Mousseau—la 
vente des contrats publics et les au t res 
monstruosités qui ont écrasé ce t te 
administration sous le mépr is de ses 
propres amis, après moins de deux ans 
d'existence ; 

Les transactions véreuses du gouver­
nement Ross - Taillon avec certains 
entrepreneurs publics. 

Enfin, la profanation du serment , le 
vol et le pillage sont te l lement invété­
rés dans le parti tory, qu 'un l ieutenant-
gouverneur n 'a pas craint de violer 
son serment d'office, de fouler aux 
pieds le plus élémentaire de ses devoirs 
pour nous voler le pouvoir au profit de 
son part i . E t ce qui est plus grave 
encore, c'est que dans deux grandes 
assemblées de torys, ce forban polit ique 
a pu cyniquement et impunément se 
vanter de ce forfait. 

L'Avenir, a dans cette douloureuse 
énumérat ion un programme tout tracé. 

Pour suffire à tous ces brigandages 
administratifs, les torys ont chargé le 
pays d 'une dette énorme, écrasé le 
peuple sous les taxes. De l 'Atlantique 
au Pacifique notre populat ion—surtout 
celle des campagnes—gémit sous les 
étreintes d'un fisc véreux, qui lui arra­
che le plus clair de son avoir pour le 
verser dans le gousset des monopoleurs 
ou dans le gouffre de plus en plus insa­
tiable du trésor public. 

Il y a dans le tarif du gouvernement 
fédéral et dans les taxes imposées par 
celui de Québec, des abus que L'Avenir 
combat t ra avec toute l 'énergie dont il 
est capable. 

Il combat t ra aussi les extravagan 
ces, les abus qui existent dans les 
dépenses du service public et fera 
voir en détail toutes les réductions qui 
pourraient être opérées sans nu i re à 
l'efficacité de ce service. 

Dans un autre ordre d'idées, l'oeuvre 
du part i tory a été plus désastreuse 
encore, puisqu'elle a été une œuvre de 
trahison et d'apostasie nat ionale. 

Qu'a fait le j jar t i tory au sujet de la 
question des éêoles du Nouveau-Bruns-
wick ? 

Il a honteusement t rah i et sacrifié 
les droits des Canadiens-français et des 
catholiques du Canada. 

Qu'a-t-il fait lors de la malheureuse 
insurrection des Métis du Nord-Ouest? 

Il a immolé sur le bûcher de l'oran-
gisme ce pet i t groupe français, qui 
avait droit de compter sur les sympa­
thies et le secours de la majorité de la 
population de notre province. 

Quelle a été, tout récemment encore, 
la conduite des torys au sujet de la 
question des écoles du Mani toba ? 

La capitulat ion devant l 'orangisme, 
la trahison des intérêts catholiques, la 
violation de toutes les promesses faites 
par ce parti pour nous induire à accep­
ter la confédération. 

A iman t la liberté pour eux-mêmes, 
les Canadiens-français se sont toujours 
fait u n devoir scrupuleux de l'accorder 
pleine et entière a u x autres . L'his­
toire est là pour constater que jamaia, 
dans le temps où nous avions le con­
trôle absolu de l 'assemblée législative, 
avant les jours néfastes de 1 8 3 7 , il ne 
nous est m ê m e venu à l 'esprit d'empié­
ter sur les privilèges des aut res races 
vivant au milieu de nous. Tout ce que 

nous demandons, c'est qu'on nous 
laisse l'usage de la langue française, 
nos lois civiles et ces insti tutions reli­
gieuses qui nous sont chères à plus 
d'un t i t re. Si, par la politique d'exclu-
visme et d 'anéantissement suivie par 
le part i tory, pr incipalement depuis 
quelques années, à l'égard de tout ce 
qui est français et catholique, on nous 
met ta i t un jour dans la douloureuse 
nécessité de choisir ent re le maint ien 
des institutions qui font de nous une 
nat ionali té distincte et l 'allégeance 
la couronne d'Angleterre, L'Avenir 
combat t ra i t cer ta inement en faveur 
de la première alternative. 

Le sang français qui coule dans nos 
veines, la foi religieuse que nous, pro 
fessons, nous donnent naturel lement 
des sympat ies pour tous les groupes 
français dispersés dans le Canada, en 
dehors des l imites de notre province. 
Notre nombre et l'influence que nous 
pouvons exercer dans le parlement 
fédéral nous imposent le devoir de 
remplir le rôle de protecteurs à l'égard 
de ces groupes français et catholiques, 
en tan t que cela ne por te pas a t te in te 
aux privilèges garant is par la constitu 
lion aux croyances et aux institutions 
des autres races. 

Cette mission de protecteurs de la 
race fiançaise et des populations catho­
liques du Canada, que nous imposent 
notre origine et notre nombre, les chefs 
tory de la province de Québec l 'ont 
trahie, comme ils ont t rahi tous nos 
autres intérêts ; en toutes circons­
tances ils nous ont sacrifiés à l'oran­
gisme qui, depuis 1867, a fait un 
autodafé constant de tout ce qu'il peut 
y a v o i r d e plus cher à un cœur français 
et catholique. 

Fidèle à la politique des chefs libé­
raux, qui ont toujours été les champions 
de la cause française, L'Avenir expo­
sera sans merci les trahisons des hom­
mes qui nous vendent à nos pires 
ennemis, sous prétexte de ne pas trou­
bler l 'harmonie qui doit exister entre 
les différents groupes d 'une population 
mix te . 

Pour tout observateur sérieux, il est 
évident que le temps est arrivé de faire 
subir à notre organisation politique des 
modifications considérables. La fédé­
ration impériale, l ' indépendance, l'an­
nexion m ê m e sont des questions dont 
l 'étude s ' impose à tous les ci toyens 
ayant le moindre souci de l 'avenir du 
pays. 

LAvenir é tudiera tout part iculière­
ment ces graves questions ; il en fait 
un des premiers articles de son pro­
g ramme et ses colonnes seront ouver­
tes à tous ceux qui voudront expr imer 
leur manière de voir sur ces différents 
sujets. 

En sus de la corruption, la diffama­
tion a toujours été, comme elle l'est 
encore, le moyen d'action favori du 
par t i tory : Papineau, Lafontaine, Do-
rion, tous ces grands patriotes, tous ces 
nobles caractères dont le part i libéral 
vénère le souvenir avec u n sent iment 
de si juste orgueil, ont été calomniés, 
diffamés sys témat iquement par la 
presse tory, pour les ru iner dans l'es­
t ime du peuple, dans le but d 'a t ténuer 
'influence ou la force que leur don­

naient leurs talents et leur patriotisme 
l 'honnêteté de leurs motifs et leur pro­
verbiale intégrité. Consultez les vieilles 
liasses de la ^presse tory et qu'y trou­
vez-vous ? La calomnie, l'injure, les 
insultes les plus brutales lancées à la 
figure de ces hommes d'élite, qui font 
l 'honneur de notre race comme la 
gloire de notre pays. 

Et l 'hon. M. Joly de Lotbinière, ce 
type parfait du gent i lhomme et de 
l 'honnête citoyen, qu'est-ce que les 
journaux tory n 'ont pas inventé d'infa­
mies sur son compte, pendant qu'il 
était dans la polit ique active ? 

L'hon. M. Laurier, que ceux de ses 
adversaires qui se respectent recon­
naissent comme un politicien sans peur 
et sans reproches, n'est-il pas en but te 
aux at taques grossières et calomnieuses 
d'une bonne part ie des journaux à la 
dévotion de la cause tory ? 

Enfin, que dire de la campagne de 
diffamation et de calomnie poursuivie 
avec tan t d 'acharnement contre l 'hon. 
M. Mercier ? Il partage avec Papineau 
l 'honneur d'avoir provoqué les bordées 
les plus rabiques de tout ce qu'il y a 
d'écrivailleurs véreux dans le camp 
tory. 

L'Avenir ne t ient pas à entrer sur 
ce terrain ; mais , s'il y est en t ra îné 
par les provocations de ses adversai­
res, il n 'évitera pas la lut te , qu'il 
f e ra" dent pour dent et œil pour œil." 

Assez longtemps nos amis ont é té 
bafoués et villipendés par les séides de 
l 'orangisme ; il faut ou que ce système 
cesse ou qu'il soit employé également 
contre ceux qui en ont inauguré la 
pratique. A la gueire comme à la 
guerre : pas de faiblesse ou de puérils 
égards pour ceux qui a t t aquen t injus­
tement , insultent ou calomnient nos 
amis. Sur ce point, L'Avenir sera 
intraitable, ne fera quart ier à personne, 
pour aucune considération. E t si, pour 
repousser l 'at taque, il devient néces­
saire de pénétrer en pays ennemi, 
nous le ferons sans hésitation et avec 
toute l 'énergie dont nous sommes 
capable. 

Tels sont les principaux jalons qui 
guideront la ligne de conduite de 
L'Avenir. 

LE JOURNAL LE " MONDE " 

Il y a dans la bonne ville de Montréal 
certain journal qui ne recule devant 
rien pour tenir le haut de l'affiche, pas 
même devant la facétie. Raconter 
des blagues à propos de tout et à pro­
pos de rien, c'est un moyen comme 
un au t re de se faire lire. 

C'est précisément le genre dans 
lequel fait Le Monde. 

A preuve, nous pouvons citer ce 
qu'il a dit le 1 0 mai, de nos intentions 
à l'égard de L'Electeur et de son direc­
teur. Inuti le d'ajouter que c'est de la 
blague—qu'on nous pardonne l'expres­
sion—du commencement à la fin. Si 
le qu idam qui a publié ces sornettes 
n'est pas un écrivain de " première 
taille," c'eot assurément un h o m m e de 
premier front. Nous est avis que c'est 
un monsieur qui a laissé ici des sou­
venirs à justifier cette opinion. Si 
nous ne faisons pas erreur sur son 
identité, nous le connaissons trop pour 
gaspiller notre encre à lui répondre. 
Altius tendimus. 

Mais, puisque l'occasion s'en pré­
sente, nous allons indiquer clairement 
ceux à qui nous entendons faire con­
currence. 

Auttjelbis, la presse française bleue 
était g jassement subventionnée par les 
chefs fle son part i . Un beau jour, 
cependant, ii vint à i'esprit des fédé­
raux de se débarrasser de cette corvée, 
en montant une impr imer ie officielle. 
Ce fut le coup de grâce du repti l isme. 
Siffler, c'est bien amusant , mais à con­
dition d'avoir quelque chose sous la 
den t ; et quand la pi tance cesse, il faut 
bien que le mét ier cesse aussi. 

Ainsi s'explique Pappaii t ion de ce 
fléau de la presse soi-disant indépen­
dante , qui nous est tombée des bran­
ches du torysme. 

La légende rapporte que devenu 
vieux, le diable se fit moine. Au moyen 
d 'une évolution qui ne manque pas 
d'analogie, dès que la presse bleue fût 
mise à la portion congrue, elle s'est 
dite indépendante, afin de se faufiler 
plus facilement chez les l ibéraux et de 
leur extorquer par ce s t ra tagème les 
moyens d'existence que ses anciens 
protecteurs ne voulaient plus lui laisser 
prendre dans la caisse publique. 

U n l o u p s u r v i n t à j e u n , q u i c h e r c h a i t 
a v e n t u r e . 

Admettons franchement que Le 
Monde, de Montréal, et t'Evénement, 
de Québec, sont les deux types les 
mieux réussis dans cette catégorie 
d 'amphibies . 

S'il ne s'agisssait que d 'une affaire 
de sous, il ne vaudrait guère la peine 
de s'occuper de cette contrebande. Mais 
il y a plus que cela : en venant cher-
her la vie dans nos rangs, ces cheva 

liers de la curée y introduisent des ger­
mes de mort . Tant qu'il n'y a pas de 
lut te sérieuse, ces braves gens nous 
montrent pat te de velours, pour con­
server ou accroître leur clientèle parmi 
nous. Mais du m o m e n t que la bataille 
commence, qu 'une campagne électo­
rale s'annonce, que les chefs bleus ou­
vrent toute grande la boîte aux dra­
gées, ils re tournent à leurs anciennes 
amours , reprennent leurs instincts de 
carnage et se ruent conrme des force­
nés sur nos chefs et nos meilleurs sol­
dats . 

Ces voltes-faces produisent la con­
fusion dans nos rangs. On at tache na­
turellement une certaine considération 
aux dires d'un journal qu'on lit depuis 
longtemps, principalement quand ce 
journal s'est conduit d 'une manière 
décente. Un bon nombre de libéraux, 
qui lisent ces feuilles soi-disant indé­
pendantes , finissent par donner dans le 
piège et les suivent dans dans leurs 
voltes-faces. 

C'est à cette presse stipendiaire. pas 
à d 'autres, que nous entendons faire 
concurrence. Nous voulons chasser de 
nos rangs ces loups déguisés en brebis. 
Nous y réussirons facilement, si nos 
amis veulent y met t re un peu de bonne 
volonté. Pour se faire accepter, ces 
feuilles se donnent comme journaux à 
nouvelles. Eh bien ! nous pouvons ga­
rantir aux libéraux que sous ce rapport , 
l'Avenir sera l'égal de n ' importe quel 
journal français. Nos dépêches télé­
graphiques, nos colonnes de nouvelles, 
nos reproductions, notre bulletin com­
mercial ne laisseront l ien à désirer. 
Enfin, nous donnerons à nos lecteurs 
au tan t de matières intéressantes à lire 
qu'ils pourront raisonnablement en dé­
sirer. Et, si l'Avenir ne t ient pas ses 
promesses, il sera toujours temps de 
"abandonner. 

C5RTES D'AFFAIRES 
A V O C A T S 

"DÉDARD, DE CHÊNE & DORION 
J J AVOCATS 

Bureau : 2 3 , Rue St-Louis 

(En face du Palais de Justice) 

pORRIVEATJ & PARÉ 

^ AVOCATS 

Bureau : 5 1 , Rue St-Pierre 
(Pied de la Côte de la Montagne) 

S u r e a u du so ir : 740, R u e S t - V a l i e r 
( K o h a u t <le la p h a r m a c i e W . E. B r u n e t ) 

"PITZPATRICK & TASCHEREAU 
1 AVOCATS 

Bureau : 1 1 9 , Rue St-Pierre 

Basse-Ville, Québec ( C h a m b r e N o 6 ) 

]U"ALOUIN & MALOUIN 

- L V J - AVOCATS 

Bureau : 2 3 , Rue St-Louis 

(En face du Palais de Justice) 

p i E R R E MACKAY 

- 1- AVOCAT 

Bureau : 4 8 , Rue St-Iierre 

(Ancien magasin P. Garneau & l'its) 

P E L L E T I E R & CHOUINARD 
1 AVOCATS 

Bureau : 4 8 , Rue St-Louis 
0 OBI TAILLE & ROY 
J -* ' AVOCATS 

Bureau : 5 1 , Rue des Jardins 

rpURGEON & CARROLL 

-*- AVOCATS 

Bureau : 1 2 , Rue St-Pierre 
I N G E N I E U R S C I V I L S 

r i EOBGE P. ROY 
" INGENIEUR CIVIL 

ï.T ARPENTEUR 

Bureau : 5 1 , Rue Des Jardins 

M E D E C I N S 

M A L A D I E S D E S Y E U X 
"T)OCTEUR W. BEAUPRÉ 

OCULISTE 

5 8 , Rue St-Louis, Québec 

De l ' U n i v e r s i t é e t des h ô p i t a u x de P a r i s et 

Heures de bureau : 9 h. à 1 h . p . m. 

1 )OCTBUR S. E. GRONDIN 
**' MÉDECIN ET CHIRURGIEN 

SPÉCIALISTE 
P r o f e s s e u r a g r é g é à l ' U n i v e r s i t é L a v a l 

H ô p i t a l p r i v é et b u r e a u x : 
Nos 6 9 - 7 1 , Rue Ste-TJrsule. 

H e u r e s de c o n s u l t a t i o n : D e 2 h. à 3 h . p . m . , 
e t de 7 h . à 8 h, p . m . 

]~)R. J . PARADIS 
DENTISTE 

5 0 , Rue CouiUard, Québec 
T é l é p h o n e 429 

N O T A I R E S 

1? J . ANGERS 
*- J« NOTAIRE 

AGENT D'IMMEUBLES ET DE PLACEMENTS 

Bureau : 1 2 , Rue St-Pierre 

p BOUFFARD 
*- ' NOTAIRE 

AGENT D'IMMEUBLES ET DE PLACEMENTS 

Bareau : 5 1 , Rue St-Pierre 
T é l é p h o n e 779 

T 1 -X. GOSSELIN 
•*• • NOTAIRE 

AGENT D'IMMEUBLES ET DE PRETS 
HYPOTHÉCAIRES 

6 1 , Rue St-Pierre, Basse-Ville 

y i C T O R LABERGE, L.L.B. 
* NOTAIRE 

Commissaire de la Cour Supérieure. 

Bureau : 1 5 1 , Rue du Pont 
N. B . — A r g e n t à p r ê t e r s u r h y p o t h è q u e s , 

s u r p r o p r i é t é s s i t u é e s d a n s la v i l l e , ou s u r 
p o l i c e s d ' a s s u r a n c e s u r la v ie a c q u i t t é e s . 

P H A R M A C I E N S 

OHILODONTE 
*- DU Dr POURTIER 

JJÊÈT C ' e s t un dent i fr ice d o n t le p a r f u m e s t 
t x q u i s e t qui n e t t o i e les d e n t s s a n s t ern ir n i 
f a t i g u e r l ' é m a i l . 

D é p ô t p r i n c i p a l c h e z 

W. BRUNET & CIE 
Rue St-Joseph, St-Roch, Québec 

T I. LAROCHE & CIE 
" • PHARMACIENS 

7 2 3 , Rue St-Valier, St-Sauveur 

D e m a n d e z les P O U D R E S O R I E N T A L E S 

P H A R M A C I E LARUE 
DÉPÔT GÉNÉRAL 

Coin des Rues St-Joseph 
et de l'Eglise, St-Roch 

T EMILE ROY 
" • CHIMISTE 

1 0 9 , Rue St-Jean, Québec 
— P I L U L E S D U V I E U X DR G O R D O N — 

C O U R T I E R S 

GEO. DEMERS 
COURTIER, ETC. 

(ECHANGE) 

Bureau : 5 3 , Rue St-Pierre 
T é l é p h o n e 976 

E d i t e u r s d e M u s i q u e 

"DERNARD, FILS & CIE 
ÉDITEURS DE MUSIQUE 

Maintenant déménagés au spacieux local, No 
5, rue St-Jean, porte voisine de M. 

Cyr. Duquet, bijoutier. 
G r a n d c h o i x de P i a n o s , H a r m o n i u m s , e t c . 

M a c h i n e s à c o u d r e ; accord de p i a n o s , e t c . 
Pr ière de n e pas o u b l i e r la n o u v e l l e adresse 

5 , Rue St-Jean, H.-V. 
Téléphone 563 

A R T I S T E S - P E I N T R E S 

[ MORENCY & FRÈRE 
A J ' MARCHANDS DE 

CHROMOS, GRAVURES, ETC. 

1 1 3 , Rue St-Joseph, St-Roch 
F a b r i c a n t s de m o u l u r e s , c a d r e s , miroirs , &c . 

S p é c i a l i t é : Miroirs de l u x e . 
T é l é p h o n e 21 

F A B R I C A N T S 

A B. DUPUIS 
' FABRICANT ET NÉGOCIANT 

en b i scu i t s , conf iser ies e t c h o c o l a t s , en g r o s . 

1 9 0 , Rue St-Paul 
C e t t e m a i s o n est j u s t e m e n t r e n o m m é e p o u r 

la q u a l i t é e t le c h o i x de B i s c u i t s , Conf iser ies 
de t o u t e s s o r t e s , e t c . 

T é l é p h o n e 56 

G R A V E U R S 

QUEBEC ENGRAVING Co, 
GRAVEURS 

SUR BOIS ET MÉTAUX 

ET EMBOSSEURS 
Cartes de v i s i t e — E s t a m p e s en c a o u t c h o u c -

S o l l i c i t e u r s de b r e v e t s d ' i n v e n t i o n 

5 4 , Rue Garneau, H.-V. 

H o r l o g e r s e t B i j o u t i e r s 
T E. GAG NON ~7~ 

° ' HORLOGER, BIJOUTIER, 
GRAVEUR ET OPTICIEN 

2 8 S , Rue St-Joseph, St-Roch 
T i e n t t o u j o u r s eu m a i n s un g r a n d c h o i x 

de m o n t r e s , h o r l o g e s , b i jou ter i e s , l u n e t t e s . 
R é p a r a t i o n s de t o u t e s s o r t e s , a v e c g a r a n ­

t i e . — U n e v i s i t e e s t s o l l i c i t é e . 

W I L E J A C O T ' 
*-* IMPORTATEUR 

HORLOGER ET BIJOUTIER 

1 7 1 , Rue St-Joseph, St-Roch 
Grande variété de Montres, Horloges, 

Joncs, Bagues, cadeaux de noces, &c 

M a r c h a n d s , I m p o r t a t e u r s 
e t A g e n t s 

]V|AISON BEAUTE Y 
1 J - VINS, LIQUEURS ET 

CONSERVES ALIMENTAIRES 

— IMPORTATION DIRECTE — 
Caves el Magasin : 

5 1 , Rue de la Fabrique, Québec 
Bureau d'exportation : 

196, R u e de S t - G e n è s , à B o r d e a u x 

T H É O P H I L E BÉLAND 
A IMPORTATEUR DE NOUVEAUTÉS 

1 7 2 , Rue Saint-Jean 
(En dehors des portes) 

C c n s t a m m e n t en m a i n s , l e s dern ière s n o u ­
v e a u t é s e u r o p é e n n e s e t a m é r i c a i n e s . 

( L a Maison Bé land est a u j o u r d ' h u i u n des 
m a g a s i n s à l a m o d e e t des p l u s a c h a l a n d é s 
de Q u é b e c . ) 

T é l é p h o n e 344 

n R A N D UNION 
^ CLOTHING Co 

Spécialité de Hardes faites 

1 2 4 , Rue St-Joseph, St-Roch, Québec. 

J H . JACQUES 
Ancien commis de la maison 

O. L. Richardson & Son 
MARCHAND DE CUIR, HARNAIS ET 

FOORNIT UEES POUK CORDONNIERS 

3 8 , Rue St-Pierre, B.-V., Québec 

Ancien magasin de Amyot & Frère. 

-X. LAFLAMME 
" IMPORTATEUR DE 

L a m p e s , v a i s s e l l e s , verreries Gros e t d é t a i l . 

9 8 et 1 0 0 , Rue St-Joseph, St-Roch 
J O B — 1 0 0 serv ices à d î n e r e t t h é , d e 118 

m o r c e a u x , $ 9 . 5 0 . 100 s e r v i c e s à d î n e r e t à 
thé d e 130 m o r c e a u x , $ 1 1 . 0 0 , e t a u s s i ; S e r ­
v i c e s à d î n e r e t à t h é de 100 morce.-.ux, $ 6 . 

T é l é p h o n e 283 

(CYRILLE ROBITAILLE 
V MARCHAND DE 

MOULINS A COUDRE, 

PIANOS & ORGUES 

3 5 0 , Rue St-Joseph, St-Roch, Québec 

E L I S É E ROY ~~ 
A J MARCHAND DE NOUVEAUTÉS 

4 5 , Rue St-Joseph, St-Roch 
Si v o u s v o u l e z faire un b o n c h o i x de 

t w e e d s il b o n m a r c h é , a l l e z a u m a g a s i n de 
M. R o y . — S p é c i a l i t é : ^ hardes fa i t e s . 

( N o u s r e c o m m a n d o n s s p é c i a l e m e n t c e t t e 
maisoft à c a u s e de la m o d i c i t é de ses p r i x . ) 

Q U I N C A I L L I E R S 

~T E. MARTINEAU 
" * QUINCAILLIER 

E n g r o s e t d é t a i l 
1 2 9 , Rue St-Joseph, St-Roch 

M. M a r t i n e a u d o i t fa ire c o n s t r u i r e sur 
l ' e m p l a c e m e n t d e s o n m a g a s i n a c t u e l , un 
édif ice éu i sera un o r n e m e n t p o u r l a rue S t -
J o s e p h . — T é l é p h o n e 20. 

R E L I E U R S 

y i C T O R LAFRANCE 
* RELIEUR 

N o 4 , Rue Buade, Haute-ViUe 
( Vis-à-vis le Bureau de Poste) 



L ' A V E N I R 

QUEBEC 
SAMEDI, 27 MAI 1893 

LÉON X I I I ET LE T A R I F .DU 

CANADA 

Tout le monde admet que le tarif 
actuel est une des principales causes 
de l 'émigrat ion aux Etats-Unis., Il 
force les cultivateurs et les ouvriers 
à payer des taxes énormes au gouver­
nement . Mais en haussant le prix des 
marchandises importées, il hausse 
aussi dans la même proportion le prix 
de celles qui sont manufacturées dans 
le pays. La hausse du prix des marcha n 
dises importées profite au trésor public ; 
mais la hausse du prix de cellesmanu-
facturées ici ne profite qu 'aux grands 
manufacturiers . Le tarif est donc pour 
eux un moyen d s se faire payer un tri­
bu t par tous les consommateurs , et, 
surtout, par les cul t ivateurs et les ou 
vriers. 

Veut-on savoir ce que pense Léon 
X I I I de cet état de choses? On n'a 
qu 'à lire sa magnifique encyclique Re-
rum nova.rum, du 15 mai 1891, sur la 
condition des ouvriers. Voici ce qu'on 
y trouve : 

" La violence des révolutions politi-
" ques a divisé le corps social en deux 
" classes et a creusé entre elles un i ra 
" mense ab îme . D'une part la toute 
" puissance dans l'opulence, une fac 
" t ion qui, maîtresse absolue de l'in-
" d n s t n c et du commerce, détourne le 
" cours des richesses et en fait affluer 
" en elle toutes les sources ; faction 
" d'ailleurs qui t ient en sa main plus 
" d'un ressort de l 'administrat ion pu-
" blique. De l 'autre, la faiblesse dans 
" l 'indigence. 

Ne dirait-on pas que Léon X I I I , 
lorsqu'il a écrit ces lignes, visaitspécia-
lement notre pays ? Que voyons-nous 
en effet ? Nous avons ici cette faction 
qui, maîtresse absolue fie l'industrie et du 
eo nmerce, en fait affiner en elle tontes 
les sources. Cette faction, ce sont les 
manufacturiers . Par les combines, ils 
sont devenus les maî t res absolus de 
certaines industries, comme la fabrica­
tion du colon et de certains commer­
ces, comme celui du sucre. Us en pro­
fitent pour fixer les prix de ces mar­
chandises à leur gré. et peuvent ainsi 
détourner le conrs des richesses et en faire 
affluer en eux toutes les sources. Grâce à 
cela, ils peuvent devenir millionnaires, 
pendant que la masse du peuple de­
vient de plus en plus pauvre. 

Cette faction tient aussi en sa main 
plus d'un ressort de, l'administration pu­
blique. Tout le monde sait que ces 
grands manufacturiers t iennent dans 
leurs mains le gouvernement lui-mê­
me. Ce sont eux qui règlent la tarif, 
c'est-à-dire, qui décident quel est le tri­
bu t que devront l eu rpaye r l e s consom­
mateurs . A-t-on jamais vu le gouver­
nemen t actuel, ou ses pérdécesseurs 
depuis 1879, consulter les consomma 
teurs avant de remanier le tarif? Non 
Les seuls gens qui soient consultés, ce 
sont les manufacturiers et les monopo­
leurs. Nous pourrions citer bien des 
faits à l 'appui de cette assertion, mais 
il est inutile de remonter plus loin que 
l 'année dernière. Qui ne se rappelle 
les paroles de Sir John Thompson à To­
ronto, quelques jours seulement a vaut 
la dernière ses-ion ? Le gouvprnenient, 
à l 'entendre, allait couper les branches 
moisies de l 'arbre de la protection 
Tout le monde, m ê m e les amis du gou­
vernement , avai t compris que ces bran­
ches moisies étaient les droits sur l'hui 
le de charbon, sur la ficelle à lier, sur 
le blé-d'inde, sur le coton et sur le fer. 
C'était si bien la politique du gouver­
nement , qu 'un des ministres. M. Ives, 
le,jour de son élection comme minis­
tre , disait à Sherbrooke que les droits 
sur le blé-dinde et l 'huile de charbon 
allaient être abolis. Et , forts de cette 
promesse, son beau-frère, M. Pope, et 
son ami et part isan dévoué, M. Cleve-
land, se bâtaient , dès l 'ouverture de la 
session, de proposer l'abolition dis 
droits sur ces articles, ne voulant pas 
laisser aux libéraux le méri te d'avoir 
proposé cette réforme. Or qu'est-il arri­
vé ? Le gouvernement n'a pas osé fai­
re les changements de tarif qu'il avait 
laissé pressentir, et que les ministres 
avaient annoncés à leurs partisans. 
Les grands manufacturiers , les mono­
poleurs, qui, suivant l'expression si 
énergique et si vraie de Léon X I I I . 
tiennent en mains plus d'un ressort 
de l'administration publique, s'y sont 
opposés, et tout a été arrêté . 

Ce grand ressort que t iennent ces 
monopoleurs consiste en ce que ce sont 
eux qui fournissent au gouvernement 
de l 'argent pour lep élections. 

Si l'on veut, maintenant , savoir ce 
que le Souverain Pontife pense des cau­
ses de l 'émigration, la m ê m e encycli­
que nous le fait connaître . Après 
avoir dit ce qui pourrai t contr ibuer à 
arrêter cette émigration, il ajoute; 

" N u l , en effet, ne consentirait, à 
échanger e n t r e une région étrangère 
sa patr ie et sa terre natale , s'il y trou­
vait- les moyens de mener une vie plus 
tolérable.—Mais une condition indis­
pensable pour que ces avantages de 
viennent des réalités, c'est que la 
propriété privée ne soit pas épuisée 
par un excès de charares et d ' impôts. 
Ce n'est pas des lois humaines , mais de 
la na ture qu 'émane le droit, de pro­
pr ié té individuelle ; l 'autorité publ ique 
ne peut donc l'abolir ; tout ce qu'elle 
peut , c'est en tempérer l'usage et le 
concil ier avec le bien commun. C'est 
pourquoi elle agit contre la justice et l'hu­
manité quand, sou» le nom d'impôts, elle 
grille outre mesure les biens des particu­
liers." 

Si les impôts trop lourds sont contre 
la just ice et l 'humanité, alors même 
qu'ils sont prélevés pour subvenir aux 
charges de l 'Etat, combien plus injustes 
et inhumains sont-ils lorsque, comme 
chez nous, ils sont prélevés sur les 
classes pauvres pour enrichir les riches, 
les millionnaires ! 

Dans une antre nartie de la même 
encyclique, Léon X I I I dit encore ceci : 

'• Comme donc il serait déraisonna-
" blc de pourvoir a u n e classe de citoy-
" ens et d'en négliger une autre, il de-
" vient évident que l 'autorité doit 
" prendre les mesures voulues pour 

t' sauvegarder le salut et les intérêts de 

" la classe ouvrière. Si elle y manque, 
" elle viole la stricte justice, qui veut 
" qu'à chacun soit rendu ce qui lui est 
" dû. . . C'est pourquoi parmi les graves-
" et nombreux devoirs des gouver-
" nants qui veulent pourvoir comme il 
" convient au bien public, celui qui 
" domine tous les autres consiste à 
" avoir soin également de toutes les 
" classes de citoyens, en observant j i -
" goureusement les lois de la justice, 
" dite distributive. " 

Pourrait-on concevoir une condam­
nation plus sévère de la politique 
suivie par le gouvernement d 'Ottawa? 
A-t-il pourvu aux intérêts de toutes 
les classes de citoyens? Non : il n'y a 
qu 'une classe aux intérêts de laquelle 
il ait jamais pensé à pourvoir—ce sont, 
les grands manufacturiers; Quant aux 
ouvriers, aux cultivateurs, qui forment 
la grande masse de la population, et 
qui, surtout, devraient pouvoir comp­
ter sur la protection du gouvernement 
pour la sauvegarde de leurs intérêts, 
jamais le gouvernement actuel ne s'en 
est occupé. Dans la tournée que font 
en ce moment M. Bosvell et M. Poster, 
les voit-on s 'aboucher avec les cultiva­
teurs et les ouvriers, pour savoir quels 
sont leurs besoins et. chercher à y don­
ner satisfaction ? Non ; on ne les voit 
consulter que les manufacturiers et les 
gros bonnets du commerce. Les inté­
rêts des ouvriers et des cult ivateurs 
sont complètement oubliés. 

Est-il étonnant , après cela, que nous 
soyons décimés par l 'émigration aux 
Etats-Unis? Que l'ait aux grands ma­
nufacturiers cet te émigration ? Pour­
vu qu'ils puissent se procurer des ou­
vriers à aussi bon marché que possible, 
peu leur importe que ces ouvriers 
soient nos compatriotes, ou des étran­
gers amenés ici par nos agents d'émi­
gration ? Ils préfèrent m ê m e avoir 
ces immigrants , parce qu 'habi tués à la 
misère en Europe, ils sont moins exi­
geants en fait de salaires. 

GALERIE COMTE MPORAINE 

P. B. CASGRAIN T)'J IRVEAULT 

Causa grain, telle était jadis l'invoca­
tion suprême du sus lit pensionnaire de 
l'Etat à la justice de son pays. Depuis, 
continuant ses études de la g rammai re 
de Lhomond, il a appris, à ses dépen-* 
il est vrai, la signification du mot, cer-
tiorar: ! 

La naissance de notre sujet remonte 
à ces temps reculés, où les hommes 
naissaient héros et mourra ien t avant 
d'avoir cessé de l 'être. Malheureuse­
ment , il a vécu trop longtemps. Inconnu 
jusqu 'au moment où le clairon d 'a larme 
appelai t tous les l ibéraux sur les 
champs de bataille électoraux de 1872, 
il émergea tout-à-coup du greffe de la 
Cour Supérieure de Québec et se posa 
en champion de la réforme, chevalier 
des belles. La politique avait pour 
lui lesmêmes charmes que les vacances 
pour un écolier. Sandwiché depuis un 
quar t de siècle ent re des plumitifs 
poudreux et des dossiers jaunis p a r Je 
temps, il sentait l ' insatiable besoin du 
grand air, de l 'odeur de la poudre, du 
bruit des combats. Assez longtemps 
les mémoires de frais, exceptions pé-
remptoires, fiais, vendez, etc., avaient 
hanté son esprit et troublé so:i sommeil 
de jus te ; la t r ibune popu'aire, avec ses 
émotions salutaires, le reclamait . Les 
bouffées de patriotisme, émanations 
de ces grandes comices de la nation 
dont il allait devenir le Démosthène, 
faisaient sur lui l'effet de ces brises 
odorantes que la mer envoie aux 
mortels pour les fortifier et les sou­
tenir dans la lut te . Il fut candidat, 
puis député. 

Tout entier à ses nouveaux devoirs, 
il oublia son passé de scribe automat i ­
que et voulut ne se ressouvenir que du 
lustre apporté par sa présence à l 'armée 
libérale Aussi dans les grandes cir­
constances, quand les doctes fédéraux 
faisaient mine de résister à l 'entraîne­
ment de ses conseils, ne manquait-i l 
jamais de s'écrier ; " Vingt-cinq années 
rte services rendus à mon p a r t i " ? 

Elu par acclamation lors de l 'arrivée 
au pouvoirdu gou vei nementMcKonzie, 
par les l ibéraux du comté de l ' I s l e t , il 
ne m a n q u a pas de conseiller à quelques-
uns des chefs, dès 1875. à l 'époque d e s 
élections générales locales—de s'enten­
dre avec les conservateurs pour élire 
leur candidat par acclamation. 11 avait 
même d'orea et déjà la maladie des 
manifestes et des mandements—mala­
die qui a at teint son point culminant 
en mars 189-. Les bases de coalition 
ne prirent point racine dans le cœur 
des braves libéraux de ce comté, 
formés à l'école des Letehier et des 
Fonrnier . 

Depuis, il a toujours marché de dé­
couvertes en découvertes. Nul ne sait 
comme il fut incompris ici-bas. Ses 
projets de loi roulaient invariablement 
au fonds des paniers légendaires de la 
chambre . Aspirait-il à être simple 
l ieutenant dans l 'armée, on le rendait 
ridicule an supi crac degré en le revê­
tan t du bouclier de chef. Endossait-il 
le costume de la cavalerie légère, avec 
les éperons aux bottes, réveillant les 
échos des communes, qu'on criait à 
tue-tête : " Soyez plutôt fantassin, c'est 
votre mét ier !" La malveillance popu­
laire gênai t l'aigle dans son essor. 

En a-t-il préparé des plans de cam­
pagne—deviné de secrets de l 'ennemi 
—présenté de bills destinés à régénérer 
son pays, découvert des minesd 'hui les ! 
Eloquent, mais paciii.-ateur, jamais on 
ne vit l is combat tants en venir auxI 
mains après ses longues harangues. Les 
foules s'écoulaient paisibles, songeuses, 
rêvant aux splendeurs d ' u n e polit ique 
trop belle pour être de ce monde, enri­
chie de capitalistes ! Rien n'a pris 

Mystérieux et prudent , jamais il ne 
desserrait les lèvres avant de s'assurer 
de la discrétion des murs, sans avoir 
soulevé les meubles et les crachoirs 
pour constater de visu l 'absence de 
l 'ennemi supposé. 

Ne voyant partout que pièges, guet-
apens, traquenards, se croyant la vic­
t ime de la brigue et de la corruption, 
en but te à la ha ine et à l'envie de ses 
contemporains, il blanchit vite,—mais 
resta libéral. 

Un jour, cependant, la fortune lui 
fut défavorable. Battu par M. Desjar­
dins, qui donnait la main à tous, plus 

souvent que notre héros ne se friction­
nait les pieds, il s 'écria : " Ingra t parti , 
tu n 'auras pas mes os." 

Sphinx politique, pendant quelques 
mois, il profita de la brèche fa i t e 'pa r 
Angers, pour passer avee. tous les 
autres t ra î t res du côté du plus fort. 
Tous les sachems conservât cuis t inrent 
une convention p.lénière aux fins de 
rédiger à l 'année une proclamation 
que n 'eut pas désavoué de Boniment, 
le t ra î t re de 1815. On y vit arriver à 
pas lents l'illustre Geome Desjardinâ, 
depuis greffier île l 'assemblée législa­
t ive; L. P. Pelletier, le désintén-ssô ; 
T. C. Casgrain, à.'AiTVeau.il, lui aussi, le 
frère consanguin de Riel ; Chapais, bien 
ficelé. On entassa dans ces lignes t o u t 
ce qu'on n'osait répéter soi-même. Il 
signa. 

Puis la lut te s'engagea furieuse, 
implacable. Lea libéraux de l'Islet ne 
vcaihtrent point croire à son désinté­
ressement. Les conservateurs retirè­
rent du char immonde sur lequel 
ils l'avaient, promené, l'effigie de leur 
nouveau dieu et le p* oclamèrent un 
héros. Il le crut et trois jours avant la 
votation, grisé par les émotions et les 
louanges—il télégraphiait à son neveu : 
" Fai tes arrêter Mercier—je vous le 
demande au nom du Domin ion ! " Le 
Dominion c'était lui—jusqu 'au jour où 
la loi reprenant son cours, le déclara.... 
bat tu ! Adieu bouquets odorants, flat­
teuses adresses, compliments mér i tés! 
Tout n'est que vanité et les plus 
grandes joies finissent souvent quand 
se perdent dans le lointain, la fumée 
enchanteresse des vins fins, le bruit 
des bouchons sautant sons l'effort d'un 
Champagne capiteux ! 

Mais il est des consolations que l'on 
retrouve au sein des gouvernements de 
réparation. Les peti ts bancs siègent 
en permanence, comme le comité du 
salut public aux . j j a i r s de gloire des 
jacobins ' et des sans-culottes. Son 
poste était là, à l'avant-garde. F lanqué 
de deux autres transfuges, il se trou­
verait plus à l 'aise. La cause ne. pou­
vait présenter de difficulté, il l 'avait 
déjà jugée pendant la dernière élection 
Le pays n 'avait qu 'à y gagner. 

l'nrflon gn»u9 mtr 'loctond, *on maintien imposant. 
RehÀusaput de Iieanci'iip, 1» dignité dn banc. 

Tout le monde se courbai t devant sa 
science et sa majesté—tous depuis le 
monocle d'Edmond Lortie,suivi de son 
propriétaire, jusqu 'au t imide Horace 
Têtu, fidèle messager de ceux qui n 'en 
ont pas besoin. Seul un nommé 
Armstrong osa regarder en face ce 
représentant douteux d'une justice plus 
douteuse encore, et à l 'exemple du chef 
dee révoltés, prononçalet ton serviam. 

C'est alors qu'on vit la prudence du 
gouvernement, révélée par son choix. 
Damase Parizeault restai t droit comme 
s'il eut avalé un éclat,de buis de s i 
" Yard, ;" G. W. Stephens, commet t an t 
son erreur d 'habitude, écrivait sur le 
pupitre de son voisin ; Philippe Baby, 
instrumenta Verbatim, fabriqua des nisi. 
émana des obtorto collo— que sais-je ? 
Armstrong. calme comme les cent 
mille angl <is de Waterloo, attendait le 
moment où les portes de la bastille se 
tfe refermeraient sur lui. Mais, chan­
ceux, protégé par le diable des contrac-
teurs les t r ibunaux supérieurs du 
pays regardèrent le petit banc où sié­
geait P. B. comme une invention 
destinée à administrer de la justice de 
contre-h mde. Et le non serviam fut 
déclaré légal et ad hoc. Fureur , indi­
gnation de notre pré teur ! 

C ' n'était pas la peine assurément, 
De changer de gouvernement! 

Mais le sac aux écus étai t là, gros, 
gras, rondelet, si l'on en juge par 
l ' i tem 15 du budget supplémentaire de 
1892—$2,431.00 pour cette commission 
royale.—Ce n 'étai t qu 'une balance. 
Jugez de la lourdeur des poids ! Donc, 
les manifestes. ' les mandements , les 
accents du plus pur patriotisme, les 
éclats d 'une éloquence désintéressée, 
tout s'use, tout s'éteint, se perd dans 
le cloaque immonde des gâchis minis­
tériels, (les gaspillages administratifs, 
du manteau de la justice t ra îné dans 
la boue, couvrant les mesquines ven­
geances personnelles et masquant les 
appéti ts sordides des harpies provin­
ciales. 

Mais la commission royale est ter­
minée. Il faut au nouveau Jérôme 
Paturot une nouvelle position sociale. 

Allons ! messieurs les ministres, 
déliez les cordons de la bourse des 
autres ! 

IGNOTUS. 

QUEBEC ET LE C, P. R. 

Durant plusieurs années, nous avons 
bataillé pour forcer la compagnie du 
chemin de fer dn Pacifique à l'aire de 
Québec son principal t e rminus d'été» 
La lutte que nous avons faite était 
peut-être p rématurée , puisque la com­
pagnie, qui n'avait, pas encore définiti­
vement organisé son vaste réseau de 
chemins de fer, n 'avait pas encore ob­
tenu des grandes lignes de l'ouest tous 
les raccordements nécessaires, ne sa­
vait pas au jus te l 'utilité qu'elle pour­
rait t irer du port do Québec. 

Toujours est-il que dans le temps, 
nous avons perdu la bataille. La com­
pagnie n'y met ta i t pas de mauvais 
vouloir ; mais, outre qu'elle n 'avait pas 
encore fait l 'étude des avantages de 
noire port, elle étai t forcée de nous 
ignorer, par le gouvernement même, 
qui avait son sort en main, et l'obli­
geait à 1 aider dans les efforts qu'il fai­
sait pour ruiner notre district au profit 
de régions plus sympath iques à sa 
cause. 

Tout, cela a changé depuis et aujour­
d'hui la compagnie du Pacifique est 
on ne peut mieux disposée envers 
Québec, dont elle entend faire, du 
moins en été, le principal te rminus de 
son chemin de fer et la. tête de sa ligne 
de steamers rapides. C'est dans ce but 
qu'elle construit son grand hôtel et son 
élévateur à grains—constructions dont 
le coût excédera probablement $750, 
000. 

La compagnie, croyons-nous, ne re­
fuserait pas d'accomplir une autre 
améliorat ion de la plus hau t e impor­
tance, si nous avions assez de patrio­
t isme et de sens des affaires pour l'en­
courager dans l 'exécution de, ce projet, 
qui serait le digne couronnement des 
autres en voie d'exécution. 

Il s ' ag i ra i t tout s implement de lui 
faire adopter le marché Champlain 
pour établir les bureaux et les quais de 
sa ligne, de s teamers. 

La compagnie, dn Pacifique, il faut 
l 'admettre, lait les choses avec largesse, 
ne mesquine pas quand elle entreprend 
une affaire. Il est indubitable que si 
nous pouvions l ' induire à prendre le 
marché Champlain, elle dépenserait 
des sommes considérables pour amé­
liorer cet te propriété et transformer 
cette place en l'une des plus belles par­
ties de la ville. Elle referait la halle, 
allongerait le quai, remplacerai t par 
l 'asphalte l'infecte pavage en bois qui 
recouvre ce terrain. E le prolonger >it 
jusque là sa ligne de la rue Dalbotisie, 
ce qui serait encore une, grande amé­
lioration et l'on assure qu'elle relierait 
coite gare du marché Champlain à son 
hôtel au moyen d'un ascenseur qui 
serait un véritable monumen t . 

Comment nous assurer tous ces 
avantages ? 

En Offrant à la compagnie la pro­
priété du marché Ch miplain, suit gra­
tui tement soit à un bas prix suscepti­
ble de l ' induire à en entreprendre 
l 'amélioration. 

Les réactionnaires, les esprits étroits 
vont probablement s'opposer à cette, 
mesure de progrès sous prétexte que 
k,i ville n'a pas le moyen de faire le 
sacrifice de cette propriété. 

Pardon, messieurs, la proposition que 
non» soumettons n'est pas un sacrifice, 
mais,une spéculat ion. 

Actuellement, le marché Champlain 
no rapporte rien ou pn sque rien à la 
ville. Qu'arrivera-t-il quand il aura été 
transformé par la compagnie du Paci­
fique ? il aura deux fois plus de valeur 
et les taxes prélevées sur cette propriété 
vaudront dix fois plus que le revenu 
actuel . 

Ce n'est pas tout . 
Les améliorations projetées double­

ront aussi la valeur de-i propriétés avoi-
sinantes, ce qui doublera les taxes pré­
levées sur C e s propriétés. 

Ces considérations sont tel lement 
claires, qu'elles ne permet tent pas de 
discussion sérieuse. 

Il y a donc là une grant e œuvre de 
progrès à accomplir. 

N'y aura-t-il pas dans le conseil de 
ville un homme as<ez intelligent, assez 
soucieux des intérêts de notre vieille 
cité pour prendre cette affaire en mains 
et la conduire à bonne fin ? 

Nous mais plaignons, nous accusons 
tout le monde, parce (pie Québec ne 
progn sse pas aussi-vite que. plusieurs 
autres villes. Comment voulez-vous 
qu'il en soit au t rement , si nous n'avons 
l'as assez d'intelligence, de courage et 
d'énergie pour s t imuler le progrès, 
comme on fait ailleurs? Aidons-nous 
et les autres niais aideront. Mais, tant 
que nous refuserons de met t re l 'épaule 
à la roue, de faire notre part de sacri­
fices, nous resterons assurément dans 
le t rou. En certains quart iers , on dit 
avec.dérision que les Québecquois sont 
comme les Athéniens — c'est-à-dire 
qu'ils pari* n t beaucoup et agissent peu. 
Ne méritons pas ce reproche par notre 
apathie . Cessons de parler, de critiquer, 
de nous plaindre, agissons comme des 
hommes d'affaires et de progrès. Il en 
est temps, plus que jamais . La compa­
gnie dn Pacifique est dans une b - n n e 
veine en ce qui regarde Québec : profi­
tons-en pour l 'intéresser davantage à la 
prospérité de notre ville, en l ' induisant 
à entreprendre des améliorations qui lui 
coûteront assez cher pour lui enlever 
toute idée de les abandonner et de nous 
abandonner en m ê m e temps. 

Réveillons-nous et avançons. 

Effondrement d'une chaîne de moii-

taErues 

La par t ie nord-ouest de la républi­
que de la Colombie, dans l 'Amérique 
du Sud, vient d 'être le théâ t re d 'une 
catastrophe qui a causé des dommages 
considérables et la mort d'un bon nom­
bre de personnes. 

La cha îne de montagnes Cruz Loma, 
dans les Andes, s'est effondrée dans 
toute sa longueur, dans un tremble­
ment de terre, ensevelissant dans ses 
inities plusieurs villages et bouchant le 
cours des rivières dont les eaux, 'ainsi 
élevées, o i t causé des dégâts épouvan­
tables. 

Cette catastrophe s'est produiie dans 
la vallée de la rivière Cauca, une dos 
part ies les plus riches et. les pins peu­
plées de. la Colombie. Le Sotara, un 
des volcans les plus considérables de 
cette région, était, en éruption depuis 
lin certain temps avec plus de force 
que j a m a i s ; un bruit sourd, semblable 
à celui du tonnerre, se faisait enten­
dre dans les environs du volcan, qui 
vomissait depuis quelque temps la 
flamme avec une vio'ence extraordi­
naire, jusqu 'aux nues, quand le sol 
s'a (laissa soudainement , engloutissant 
dans cette affaissement toute la rangée 
de hauteurs de Cruz Loma et le pays 
envin amant . 

Le Sotara, où ce désastre est arrivé, 
a une al t i tude de 17,034 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. Depuis longtemps, 
on croyait ce volcan éteint, vu que dans 
les environs la lave s'était couverte de 
verdure et de son ciatère il ne s'échap­
pait que de faibles vapeurs.sulfureuses. 
Les habi tants des environs n 'appré­
hendaient plus rien de ce gouffre en­
flammé quand la catastrophe est venue 
leur démontrer , une fois de plus, que 
les volcans éteints reprennent s aiveut 
leur activi té et sont alors les plus vio­
lents et les plus dangereux. Ces érup­
tions de volcans éteints sont invaria­
blement accompagnées de tremble­
ments de terre et d'effondrements, 
provenant du vide causé pur la sortie 
des gaz et de la lave que vomit le cra­
tère. Tout de même, l 'effondrement 
de t ou t e une cha îne de montagnes 
aussi considérable que celle de Cruz 
Loma est un phénomène dont il y a. 
peu d'exemples. 

La population qui vient d'être frappée 
par ce malheur habite un pays où il y 
a plusieurs autres volcans et elle est 
pour ainsi dire habi tuée aux éruptions 
volcaniques. En sus du Sotara, il v a 
dans cette région le Pasto et le Chiles, 
qui sont aussi d 'une grande force. Près 
de Popayan, capitale du dépar tement 
de'Cauca, il y a le Puracé et le Huila, 
le pic le. plus élevé des Cordellièrcs ; un 

peu plus bas, il y a l 'Azutral et le Chi-
riqni, que l'on considère éteint. 

La région dévastée par l 'éruption du 
Sotara est sillonnée par un grand no.m-
bre de rivières, tr ibutaires de la Cauca, 
qui coule du sud au nord sur une dis­
tance de 600 milles et se je t te dans la 
Magdalena un peu plus bas que Pinil-
los. Dans la partie supérieure de son 
cours, la Cauca. traverse une région 
volcanique et son eau est tellement 
impreignée de vitriol et d 'autres acides 
provenant des laves volcaniques, qu'au­
cuns poissons ne peuvent y vivre. Ces 
eaux acidulées viennent en bonne par­
tie de la branche par tant de la source 
de cette grande artère et que l'on 
appelle la rivière du Vinaigre, à cause 
de l ' amer tume de son eau. Elle origine 
dans le Puracé, un volcan sujet à de 
fréquentes éruptions. 

La caslastrophe du Sotara a plongé 
dans la. ruine une des part ies les plus 
populeuses et !es plus riches de la 
Colombie. Ceux des habi tants qui ont 
échappé aux flammes du volcan ou aux 
torrents de l ' inondation ont perdu leurs 
propriétés, qui ont été engouffrées 
dans cette immense abîme, occupant 
des centaines de milles d 'étendue. 

Depuis le 1er mai, cette banque a 
ouvert une succursale au No 202, rue 
et faubourg St-Jean. Elle recevra 
des dépôts en compte courant et à 
son département d'épargnes et transi­
gera toutes le3 affaires de banque, 
escomptes, ventes, achats de traites 
sur toutes le3 parties du monde. Cotte 
banque sera ouverte de 9 à 3 h. p. 
m., et le samedi de 7 à 9 h. p m. 

C E O , L E C L E R C , 
G É R A N T . 

- T é l é p h o n e 934 

AVIS IMPORTANT 
N o u s v e n o n s de recevoir d ' E u r o p e notre 

a s s o r t i m e n t de C h a s u b l e s , C h a p e s , D a l m a -
t i q u e s , e t c . . e t c . , a u s s i nos brév ia i re s T o t u m , 
p e t i t s brév ia ires de v o y a g e , en u n e t d e u x 
v o l u m e s , avec d u c . , ! • • - . brév iaJtes en 4 
v o l u m e s g r a n d e t p e t i t format , m i s s e l s , in 
folio, in 4 t o , le pe t i t missel d e s morts . N o t r e 
a s s o r t i m e n t est. au c o m p l e t p o u r tous l e s 
a r t i c l e s du C u l t e , encens de l i è r e e t de 
2 i è m e q u a l i t é , charbons-braise , b r a i s e - e n ­
cens. Livres p o u r b i b l i o t h è q u e s p a r o i s ­
s i a l e s , l i vres de r é c o m p e n s e s p o u r l e s é c o l e s , 
q u e n o u s v e n d o n s à d e s p i i x très réduits , 
N o u s i n v i t o n s t o u t s p é c i a l e m e n t les m e s ­
s i eurs du c l e r g é , e t l e s m e m b r e s des C o m ­
m u n a u t é s r e l i g i e u s e s , m e s s i e u r s les Mar­
c h a n d s e t C o m m i s s a i r e s d ' é c o l e s , à v e n i r 
noi is faire u n e vis i te a v a n t d ' a c h e t e r a i l l e u r s . 
I l s s eront é t o n n é s d e la m o d i c i t é de n o s pr ix , 
c a r n o u s a v o n s i n a u g u r é le s y s t è m e du bon 
m a r c h é , afin de r é p o n d r e a u x b e s o i n s de 
tous n o s c l i e n t s . 

U u e visite e s t r e s p e c t u e u s e m e n t s o l l i c i t é e . 
V e n e z il l a Maison B l a n c h e , M o . ï 2 : t r u e 

S i - J o s e p h S l - R o c h , Q u é b e c . N o u s v e n o n s 
de r ecevo i r les c l o c h e s de l a c a t h é d r a l e de 
C h i c o u t i m i , que n o u s f a i s o n s m o n ter à L é v i s , 
par ordre de i . i G r a n d e u r -Mgr. L a b r e c q u e . 
N o u s i n v i t o n s les m e s s i e u r s du C l e r g é ù venir 
vo ir ces c l o c h e s d' ic i a u h u i t j u i n , a u x 
us ines d e MM. Carrier & L a i n e . N o u s 
s o m m e s les s e u l s a g e n t s a u C a n a d a p o u r 
la v e n t e d e c e s c l o c h e s , e t n o u s p o u v o n s 
dire s a n s c r a i n t e q u ' e l l e s s o i n s u p é r i e u r e s à 
t o u t e s c e l l e s qui o n t é t é i m p o r t é e s au 
C a n a d a . Le pr ix n 'e s t q u e de 2 7 c t s , l a l ivre , 
l i v r é e à Q u é b r c , ou à M o n t r é a l . 

T, ,ute c o m m a n d e q u ' o n v o u d r a bien n o u s 
d o n n e r , s e r a s o i g u e u s e m e n t e t p r o m p i e m e u l 
rempl ie . 

J. A. Langlais & fils, 
Libraires-Éditeurs et Importateurs, 

Q u é b e c . 

DrEDMOREN&Cie 
Pharmaciens en Cros 

48 Rue St-Pierre, Québec, 

ï,c V i n A l a C r ê o s a i e «te H ê t r e , 

R é s u l t a t de g r a n d e s r e c h e r c h e s e t d 'ex­
p é r i e n c e s m u l t i p l i é e s e s t de p l u s e n p l u s 
d e m a n d é . D e p u i s qu ' i l e s t s u r le m a r c h é , 
d e s c u r e s rap ides d a n s d e s c a s d é s e s p é r é s 
o n t é t é o b t e n u e s e t u n n o m b . e c o n s i d é ­
rable de cer t i f i ca t s t é m o i g n e n t de s o n effica­
c i t é . L e s m a l a d i e s t e l l e s q u e la B r o n c h i t e , les 
T o u x n e r v e u s e s , l a G r i p p e , la C o q u e l u c h e , 
i r r i ta t i on de po i tr ine e t de g o r g e , f a ib l e s se 
de c o n s t i t u t i o n , QtO" s o n t s u r t o u t c e l l e s 
d o n t ce Vin Créosote t r i o m p h e i n v a r i a ­
b l e m e n t . Il d i s s i p e en p e u d e t e m p s I 'accè3 
le p l u s rebe l l e e t procure u n e g u é r i s o n c o m ­
p l è t e , si l 'on c o n t i n u e d'en faire u s a g e . S i 
l e s s y m p t ô m e s de la m a l a d i e l a i s s e n t la 
g u é r i s o n s a n s e spo i r , il f a u t e n c o r e faire 
u s a g e du Vin à la Créosote de Hêtre, p a r c e 
qu' i l a l'effet de d i m i n u e r la force d e s a c c è s 
de t o u x . 

T é m o i t f i i n g e d ' u n h o m m e b i e n « o u u n 

Qt'ÉBEC, 30 a v r i l 1892. 
DR E n MOIIIN & CIE., 

M e s s i e u r s — J e m e s u i s serv i de v o t r e 
" V i n à la Créosote , de H ê t r e " qui m ' a 
g u é r i bien p r o m p t e m e n t . 

J e souffrais d'tint* for te h r o u c h i t e a v e c 
e x t i n c t i o n c o m p l è t e de l a v o i x d e p u i s p l u ­
s i e u r s j o u r s . A p r è s a v o i r fa i t u s a g e d e 
di f férents r e m è d e s , j ' a i pris u n e b o u t e i l l e de 
vo tre " V i n à l a C r é o s o t e , " q u i m'a c o m ­
p l è t e m e n t g u é r i en q u e l q u e s j o u r s . J e ne 
p u i s faire a u t r e m e n t q u e de le c o n s e i l l e r a 
t o u t e s les p e r s o n n e s qui souffrent de m a l a d i e 
de po i tr ine o u d é g o r g e , e t j e s u i s c e r t a i n 
q u ' e l l e s s ' en t r o u v e r o n t très b i e n . 

A g r é e z , Mess ieurs , m e s c o n s i d é r a t i o n s 
e m p r e s s é e s . 

O C T . L E M 1 E U X , 
Eneantfiir. 

jtjÉaT' Le Vin à la Créosote de Hèïre 
du Dr E l Morin est vendu chez tous 
les pharmaciens et marchands de mé­
decines. 

CLU B B E L L E V U E 
CHEMIN STE-FOYE 

L E S O U S S I G N É a y a n t fait l'acquisition 
de ce c l u b bien c o n n u , e t d i r i g é d e p u i s p l u ­
s i e u r s a n n é e s par M M. J u l i e n , d é s i r e infor­
m e r s e s a m i s e t le p u b l i c en g é n é r a l qu ' i l 
c o n t i n u e r a l e s affaires d ' u n e m a n i è r e i r r é ­
p r o c h a b l e . 

R epas e t l u n c h s serv i s en t o u t t e m p s s o u s 
le p lus c o u r t d é l a i . 

V i n s , l iqueurs e t c i g a r e s des premières 
m a r q u e s c o n s t a m m e n t en s t o c k . 

Z. R O G E R , 
Propriétaire. 

L I V R E S 
Code G'VU, p a r M a t h i e u , 1893 - - $2 .0Q 
Co'le de, procédure civile, M a t h i e u - 2 . 0 0 
Code rien Huissiers B é J a r d - - - 2 . 0 0 
Code Municipal. - - - - - - - ] . 25 
( hde, de l'Instruction publique, D e C a z e 1.00 
Droit, paroissial, M i g u a i i l t - - - 5 . 0 0 
Jlfperioireduclergè, 1893 , M g r T a u g u a y 2 . 0 0 
Statuts du Canada, et de Québec. 

J. O. FILTEAU 
27 . RUE BUADE 

LE PLUS BEAU CHOIX 
— DE — 

V O I T U R E S D ' E T E 
QUE VOUS PUISSIEZ VOIR 

A U S S I 

TOUTE ESPECE 

d'Instruments d'Agriculture 

LATliViEB & LEGARE 
273, Rue St-Paul  

Q U E B E C 

J. G I L B E R T 
C O R D O N N I E R 

320 RUE S T - J E A N 
Q U E B E C 

Téléphone 37.5 

FOISY FRERES 
N o 7 0 , R U E S t « L A U R E N T 

M O N T R E A L 

Marchands de 

MACHINES A COUDRE 

PIANOS et ORGUES 

— S e u l s propr i é ta i re s de la — 

line à taire " M ï i ! " 
et d u c é l è b r e 

SUCCURSALE : 

No 269, RUE ST-JOSEPH 
S T - R O C H . Q U É B E C 

Jos. G u i m o u t , G é r a n t . 

B8EF2E, 
PORTER 

= ET LACER 

WÂLKERVELE 
La meilleure Bière qui 

se vende à Québec 
GOUTEZ-LA 

et vous serez satisfait 

Â. Grawford & Cie, 
A G E N T S 

6S, R U E ST-JEAN, QUEBEC. 
T é l é p h o n e 140 

l i t i s sans Réserre 
D E 

M E U B L E S 
Q E T S DE CHAMBRES en NOYER 
*^ noir, en chêne et en orme, depuis 

$10.00 
'"Sideboards," chaises, tables à exten­

sion, à panneaux, de centre, de fantai­
sie, etc. 

" S e t s ' 1 de s a l o n en c h ê n e e t en n o y e r n o i r 
(dern ière m o d e ) . F a u t e u i l s et cha i ses de f a n ­
tais ie , p u p i t r e s de bureau , en n o y e r no ir e t e n 
c h ê n e , pup i t re s de darnes ( d a v e n p o r t ) s o m ­
miers , p a i l l a s s e s , m a t e l a s en cr in pur, de 
la ine , d e fibre, g a r d e - r o b e s , c o m m o d e s , e t c . 

Spécialité : voitures d'enfants 
O E O . VALLBERE 

312, R U E ST-JOSEPH 
T é l é p h o n e 8 8 1 

L. T. ARMAND 
Horloger, Bijoutier et Opticien 

442, RUE St-JOSEPH, 442 

N O U V E L L E M E N T T.EÇU — U n g r a n d 
c h o i x de m o n t r e s en or e t e n a r g e n t , p o u r 
d a m e s e t mess i eurs . A u s s i , u n g r a n d a s s o r ­
t i m e n t de c h a î n e t t e s de mo'"'i-es. 

JONCS El BAGUES EN OR, G ! SPECIALITE 
U n e v i s i t e es t s o l l i c i t é e c h e z 

JL. T . A R M A N D 


